
OFFICE DE LA RECHERCHE SCIENTI FIQUE ET TECHNIQUE OUTE-MER 

LA PECHE ARTISANALE EN AFRIQUE DE L'OUEST 

EVOLUTION ET IMPACT SOCIO-ECONWIIQVE ' 

A TRAVERS L'EXEMPLE DE LA PECHE EN LAGWE EBRIE 

(COTE D'IVOIRE) 

Frmqois GERLOTTO : Océanographe 
e t  

F'rançois ERDEAUX : Ethnolcxpe 

'ABIDJAN MAI 1978 

CENTRE DE PETIT BASSAM - SCIENCES HUiYAINES CENTRE DE. ,RECHERCHES OCEANOGWHIQUES 

04 3.P. 293 ABIDJAN 04. COTE D'IVOIRE B.P. V 18 ABIDJAN - COTE D'IVOIRE 
..- 

I. 



1 - INTRODUCTION 

2 - PRODUCTION 

a) Description e t  estimation de Za production 
b)  Distinction des &ux modes de pzehes 

3 - COMMERCIALISATION 

a )  l " m s  f ormation 
b)  Re'seaux comerdaux 

4 - EVOLUTION E LA PECHE ARTISANALE 

a) Les Zndiees d'bvolution biologique 
bl Evolution socio-histodque e t  innovations techniques 

5 - CONCLUSION 

, 

. . 



I 

1 - INTROWCTION 

La e c h e  marit im artisanale en Afrique de l'Ouest dont nous avons mnt& l'irrp?ortancF: dans de 

précédents articles (1) ; semble caractérisée en particulier par une trës grande faculté d'é-volution et 
d'adaptation aux variations du milieu. Si dans certains cas les transfomations observées sur la gcherie  
paraissent tout-à-fait logiques e t  bien liées à une adaptation au milieu, il est f-t que les évolutions 
qui se présentent soient parfai-t inexplicables à l a  seule nEsure. de nos observations biologiques e t  
éco log ips .  C ' e s t  que la eche'artisanale, employant un grand n d r e  de @chews et néwssitant des investisse- 
I&ts  généralement faibles es t  régie par,un qstèmz socio-éconcenique extrêmenent c c m p ~ ~ s ,  et t rès  variable 
suivant les épques, les régions, les engins. I1 est donc indispensable pour une bonne ampréhension du 
phénchène "@che arkisanale" en Afrique de l'Ouest, de d h n t e r  les mécanisms sociaux e t  écondques qui le' . e  

sous tendent. 

. .  

. . *  

. )  . . , ,, ~ . ::. 
. i . .  :' , I  . .  - . .  '* 

Dans cette optique la eche artisanale des lagunes de Côte d'Ivoire présente un carackëre exemplaire 
p u r  de n&reuses raisons. Tout d'abord il s 'agi t  généralertmt d'une &Aerie t r ës  canplëte, où tout les types 
d'engins sont en canmence. Le milieu lui-m%e est égalemnt un condensé de ce que l'on peut rencontrer en 
A f r i w  : zdnes urbaines, régions hautmxt  industrialisées et  régions encore nataelles se succZdent sur de 

courtes distances, avec leurs incidences sur le milieu naturel e t  humin. C ' e s t  ensuite une echerie très 
ancienne cù les_ évolutions. historiques ont pu être suivies : de tout Imps en effet  les ivoiriens ont tourné 
le dos b une mr, sinon inhospitalière, d u m b s  d'exploitation difficile.  

L'impact de l a  co!onisation, de l'indépndance, de l 'effor t  de dével.cppt~nt des pays africains 
s'est donc f a i t  sentir sur ce milieu de façon p a r t i c u l i è r m t  nette. 

Ajoutons que la lagune, zone de haute productidiS 'est actuellement l'objet de bien des convoitises. 
L'avenir des plans d'eau, donc de l a  *che artisanale d+nd de ncslrbreux paramètres qui sont plus controlables 
dans œ milieu femé qu'ils ne le sont dans le cas de l a  e c h e  xtisanale en mr. 

Ebfin, conscient de ces évolutions et de l a  richesse que représente un telmil.ieu b forte productivité 
le gouvememznt ivoirien a lancé depuis,1974 un p r o g r m  de recherches sur lemilieu lagmaire qui pemt b 

l'heure actcelle d'avoir une assez bonne connaissance de ce milieu. 

S i  les "s décrits à propos des systèm=s lagunaires ne s'appliquent pas tous à l a  e c h e  
artisanale maritim, ils présentent cependant une bonne h g e  de ceux que l'on est appelé b rencontrer sur 
la Côte d'Afrique. 

. . , .  

(1) La pêche maritime artisanale en Afrique de l'Ouest. Caractéristiques, générales par F. Gerlotto et 
B. Stequert ; in, La pêche maritime, mai 78.. 
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a) Description e t  es-timcit.ion de Za production 

Sans revenir sur uie description des différents engins de @che artisanale, que nous avons données 
dans un précédent article, rappslons que c'est dans ce &mine de la e h e  que l ' h g i n a t i o n  s'est le plus 
"ifestée, et que tous les nudes de p^eches ont un représentant au niveau artisanal, que ce so i t  les sennes, 

les f i l e t s  maillants, les MSSS, éperviers, palqres, lignes, piSyes, récifs artificiels etc. 

Plus de txente engins et toutes leurs variantes sont uti l isés en lagune &né. Cela dit, l 'essentiel 
des dC%arquanefiS est du à cinq catégories d'ergins dont une d'engins maniés par une Equipe de e e u r s ,  les 
sennes (de rivages ou tournantes) et quatre groups d'engins individuels, les palangres, les é]?ervierSr les 
filets .maillant et les f i l e t s  à crevettes. Les autres engins peuvent avoir me imprtance numérique ou sociolo- 
gique mn négligeable (il existe plusieurs milliers de nasses, p.r exemple), mis leur% appxt  , t rès  faible 

. en proprtion des pr&édents, est difficilement chiffrable. Le tab1-u 1 mntre bien que l 'essentiel des prises 
s'effectue avec 5 engins, dont surtout les sennes ou "grands filets", les filets millants à mailles de 25 mn 
et les f i l e t s  à crevettes. 

' 

. 

Ces 4 8CU p̂ echeurs, professionnels, sd-professionnels et occasionnels produisaient envimn 10 COO 
tonnes de pissons et crustacés en 1975. Si l a  lagune, mins riche de ce pint de vue que l a  plupart des milieux 
tropicaux, capte néamoins de "hreuses es@ces, l 'essentiel de la produckion pr te  sur quelques un*es seule- 

ment. Ia liste en est donnée dans le tableau 2. On voit que les es@es capturées forment 2 groupes : espèces 
bon marché (Ethrralose, sardinelle, etc.. .) et esgces chères ; dont un certain ncsllbre est capturé." toutes 
petites quantités (smilets, barracudas, capitaines etc ... ) mis qui concernait essentiellement le "mchoimn" 
(Chrysichthys sp.) ou pisson-chat de lagune et  les "carpes (Cichldae) . En plus d'espèces aux abondances et aux 
prix très différents, les pêcheurs doivent subir des saisons de p^eches am rendements variables. En outre la 
lagune cmprend deux zones distinctes : l a  r+ion du canal de V r i d i ,  oÙ la fiune, plus h a l o w l e  est disponible 
surtout en saison sèche (forte salinité) de décarbre à juin, " n e  le mntrent sur la figure les varia- 

tions de rendaents des sennes de V r i d i  et l a  rGgion du fond de lagune, aux espèces plut6t ddcaquimles abon- 
dantes surtout en saison de crues, et qui expliquent les variations de ren6-t des sennes de Tiébissou. 

Pour compenser ces variations imlprtantes, les p̂ echeurs ont été menés à se livrer à plusieurs sortes 

d'expédients : lorsque cela leur est pssible ils changent de l ieu de &he. C ' e s t  le cas des @chars de Widi 
qui peuvent a l ler  en m e r  lorsque les r a d a e n t s  baissent en lagune, conme mus l'amns montré dans un préc&Yent 
article. M a i s  ce cas est assez exceptionnel, les m e u r s  se déplaçant très peu à l 'intéxieur de l a  lagune car 
les."eaux territoriales" des différents villages sont réservées. Ne  pmt se déplacer a v e  le poisson, les 
*heurs individuels sont alors souvent w n t r a h t s  de changer d'engin de *he, afin d'exploiter les esp5ces 
disponibles du m m t  : un e h e u r  pu r ra  p r  exemple uti l iser principdlanent un f i l e t  millant à mailles .de 
25 m en saison sèche, afin de capturer e h l o s e ,  sardinelles etc.. . et un f i l e t  à milles de 90 m en saison 
de crue, qui capture capitaines, gros machoirons etc... Les sennes tournants, @chant en pleine eau, au 
centre de l a  lagune, sont les seuls engins p o u v a n t  se déplacer sur de grandes distances à l ' intérieur de 
celleci. E l l e s  y sont d'ailleurs contraintes, leur mode d'utilisation les forçant à @&er 2 vue sur des 
bancs regrés en surface, donc b s'attaquer principalement aux ethmdloses qui sont les plus f a c i l m t  détec- 
tables ; liées à cette espke elles sont obligées d'en suivre les déplacme&s. 

' 

- 

Qmt aux sennes de plage, l a  nature du nilieu et  les cou-hunes l d e s  leur interdisant tout déplace 
ment, elles subissent passivement ces variations. C e  sont cependant les engins les mim sensibles aux fluctua- 
tgns annuelles, car leur construction et  leur nude de @che leur mermettent d'exploiter l a  totalité des 
e s e e s  présentes qielles qu'elles soient. 
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b)  Distinction des deux modes de pêches artisanales 

La *he artisanale lagunaire recouvre une grande variété de teclmiques. Cependant cc~nme dans le cas, 
plus général, de la @he artisanale maritime, elles peuvent être classées en. deux grandes catéqoriek qui 
s'opposent selon 4 critères. Cette o p s i t i o n  n'est pas seulment technique puisque les tenants de l'une et 
l 'autre forme de pkhe sont en concurrence sévsre en ce qui concerne les taTi toires  exploitables par chacun 
d'eux. C ' e s t  ce qui explique les nombreux conflits, voire parfois, les a f f r o n t m t s  violents peuvent se 
produire à props de l a  W e .  I;es 4 critères 2 partir desquelles sont dé€inies les deux grandes catégories de 
pkhe artisanale à savoir, @che individuelle et me au grand f i l e t  sont détaillés ci-dessous. 

1/ Fhpprt au milieu 

a )  Pêche individuelle 

Ia quasi total i té  des engins de cette catégorie sont de type piège (passif) qu ' i ls  soient rrobiles ou 
fixes. Posés le soir et relevés le matin les pièges rrobiles uti l isent des emplacanents re la t ivaent  bien défi- 
n i s  selon l'es-e recherchée : différentes profondeurs, types de fond (boue, sable, roche). Les pièges fixes 
ut i l isent  en perm3nence cezctains espces, côtiers l a  plupart du tanp. Ces engins ont également en cc~~~[rmn, d'Gtre 
sélectifs aussi bien sur les esmes recherchées que sur les tailles des captures ( f i le ts  mail lan&).  En résumé, 
ces enfins .s&ialisés de par leurs liem et d e s  d'utilisation induisent autant de terroirs lagunaires 
distincts qu' i l  y a d'es&es exploitables. 

.- 
mbns cependant que, depuis p u ,  les éperviers, engins individuels actifs, ont regagné la faveur des 

p^eChe~rs qui les avaient abandonnés pendant quelques années au profit des f i l e t s  mil lants .  C e s  derniers, en 
effet, sont ackellment menacés par les attaques des crabes qui les détruisent rapidaent. 

I .  

b)  Pêche col lect ive  (sennes) 
- I  

Les demí tvpes de "grands filets", sennes de rivages et sennes tournantes ont en 
engins actifs qui capturent tout ce que contient le vol- d'eau encerclé et ce avec d'autant plus d'efficacité 
que les m i l l e s  utilisées sont très petites (10 5. 15 mn). I1 s 'agi t  h n c  d'engins mn sectifs aussi bien en ce 
qui concesne les esgces que les tailles des captures. 

d'être des 

h outre p u r  se déployer une senne a besoin d'un espace vierge de toute autre forme de W e  d'environ 
5 hectarès. Les sennes tournantes ont, en revanche, besoin de mins d'espace m i s  de plus grandes profondeurs 
p u r  IMnoewrer. 

Si les 2 tvpes de grands f i l e t s  apparaissent ocanplbntaires, on voit déjà, à travers l e  rrcde d'exploi- 
tation du milieu, qu'engins individuels et engins collectifs s'oppxent et tendent à s'exclure mbellanent.  

' I _  

2/ Producteurs 

a )  P&he individuelle 

-- 
€ b d s  les @heurs rrdliens, peu nombreux, ce type de @che est surtout l e  f a i t  des autochtones. En 

lagune &rié les autoch~nes pratiquent cette *he en association avec d'autres activités : plantations comter- 
ciales et produits vivriers. En dehors des travaux agricoles l a  vie villageoise implique un certa& ncPnbre 

d'obligations sociales qui, m ê m  p u r  ceux ne vivant que de l a  @che, réfíuisent l e  t m p  consacré 3 cet te  activité. 

E 
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b)  Pêche cm grand . f i l e t  

Les f i l e t s  appartiennent m ' l a  plupart à des allochtones qui p u r  la mitié au wins sont des :: 

étrangers. Fn outre, les propriétaires ont souvent d'autres sources de reven& et sont absents. Le grand f i l e t  
est donc, dans bien des cas, un placement seeulatif. 

La min-d'oeuvre (10 m a v r e s  par f i l e t  en m y m e )  est quant 2 elle c a p s é e  1 99 % d'allochbnes 
qui sont dans leix quasi-totalité &rangers (Ghana, %go, Mi, HauteVolta). A titre d'exemple, les 77 f i l e t s  
de l a  zone ouest de l a  lagune sont nnnceuvrés par 800 hcxmzs environ. Ces migrants, jeunes et célibataires p u r  
la plupart, n'ont pas d'attaches n i  d'obligations sociales dans la région. 

Fratiquée 2 plein t-, cette forme de me donne l ieu à une activité plus r&juliSre et  plus intense 
que la préc6dente. Pourtant il n'est pas pssible de qualifier de "s@ialistes" l'ensable de ces pZcheurs 
pisqu' environ 20 % de l a  m i n  d'oeuvre est constituée d'originaires des rEgions du hbrd qui n'ont jamais prati- 
qué cette activité auparavant et n'y restent que peu'de tap. 

c 

3/ Rendements 

al Pêche individuelle 

, Etant &mé l a  diversité des engins il est difficile d'avancer une prise myenne p3u~ l'ensable de 
cette fome de'pkhe. Pour un filet maillant de 100 m 2 maille de 25 m les prises ont été évaluées 2 5,8 kg 
par sortie de p̂ eche en 1975. Cet . te  mhe année, SUT une production globale pur l a  lagune Ebrié d'environ 8 Coo 
tonnes de pissons l a  part de l a  pêche individuelle é t a i t  estjmée à 2 Coo tonnes s o i t  le  quart de l a  pmduction 
totale. Notons à ce props que les rendanents ont @ïblement  baissé depris. 

bl Pêche au grand f i l& : - I  

En 1975 des relevés effectués en lagune Ebrié donnaient en myenne légèremat i n fé r i ae  à 500 kg 
de pisson par sortie de W e .  Un f i l e t  prend environ 80 fois plus que l'engin individuel précité. Ramaé à 

une échelle comparable on constate qu'une unité de travail (1 m o e w r e )  sur un granïí fi let  produit 8 fois 
plus de poisson qu'un meur individuel : 48 kgs contre 5,8 kgs par sor t ie  de e h e  en myenne. 

, La ccanparaison des rendments des deux tymes d'engin fait apparaltre les véritables fondemnts de 
l 'oppsit ion entre les d m  mdes de me : 803 manceuvres de grands f i l e t s  prennent autant de pissons que ne 
le feraient 6 800 @&ems individuels. 

k s i  grands f i l e t s  aboutissent à l'&pivalent lagunaire d'un accapxc-t foncier. 

, 

I 
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al Eche individuelle 

Les rentabilités des différents engins individuels sont détaillées'dans l e  tableau ci-dessous : ' 

I 1 I 1 

1 

1 M)M 
! Rapp3rtbrutmyenpar ! -re de sorties nécess.aires ! 
1 sortie 1 2 l'arrortissment I 

I 1 1 I 

I I I I 

I 1 I 

I I . I  ! E i l e t à  sardine 2 8 0  714 
1 I 

1 

! 1/2 syndicat I 3 7 0 0 F C F A  l 1312 I 

l3"uscreux I 3 500 1 713 I 

1 2 6 0  I 2,4 
I 

.Petits hamqons 
! Filet à capitaine I 2 1 0  1 23,5 I 
1 1 1 1 Filet  à krachinotus 1 1 8 0  18,6 ! 
I GL-&IS harnsçon 1200 9 I 9  

; Epervier 1 lax, I 4,1 1 

1 I I 
1 I 1 I 

I1 faut noter qu'il s 'agit  de l 'mrtissenient net ; les frais de fonctionnanmt-étant négligeables et les 
frais  "dléquipqett é v i d m m t  nuls. 

b)  Grand f i l e t  

.- 

En myenne un grand f i l e t  a un rapprt  brut de 90 Coo F  ir sortie soit 145 o00 F ptr semine et 
I '7 millions environ par an (1). 

Un tel f i l e t  pnxlure sa valeur myenne d'achat en 12,5 sorties. Cependant les frais de fonctionnement 
(les réparations sont effectuées i c i  par des spécialistes) et d'étpipqe, all.ongent le tgnFs d 'mr t i s smen t  qui 

hamqons) crée 3 fois mins de valeur qu'un m e u v r e  travaillant sur Fand f i l e t .  
' est estimé 2 une année. A ncanbre de sorties mes, l'engin individuel myen (dans mtre tableau les p e t i 6  

Ia mindre h p r t a n c e  de l '&ar t  en valeur par rapprt à l '&art en volume entre les 2 types de @che 
s'explique par les p p r t i o n s  r e s p t i v e s  d'espèces chères capturées par l 'un et l 'autre d e  de -@che. 

. .  
: (.' 

3 - COMMERCIALISATION 

a) l'ransfomation 

Jusqu'à un * s é  récent les pissons avaient deux destinations exclusives : l a  conscmmtion sur place 
des produits 3his et l e  fumage des produits destinés 3 l 'esgdi t ion sur les F c h é s .  A ces deux destinations 
s'en sontr&s"tajout&es d'autres qui ont.&é rendues pssibles par l 'uti l isation des myens mdemes de 
conservation par le froid. Sanmins l'essentiel du pisson -@ché en lagune est enmre fumé. . 

I1 existe d'ailleurs deux sortes de M g e s ,  affectant uniquanent par leur durée : le fumage long 
et le fumage murt. 

. .  . .  . 
-~ 

( 1 )  I1 s ' a g i t  dans toute  cette étude de f r ancs  c f a  : 1 F. CFA = 0,02 FF. 

I 
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' Ce dernier a pu r  objectif pr incipl  de donner du goût au pisson sans trop en mzdifies la texture. 
Les aninuux ainsi  traités se conservent quelques jours seulment. I1 s'agit l a  plupart du t e m p  d'esgces 
coûteuses. C e t t e  méthode consiste à dispser les pissons sur une treillis métallique à environ 1 m au-dessus 
d'un foyer alimenté en b i s  de chauffage auqud on ajoute des émrces de noix de coco, des palmes sèches etc.. . 
et à laisser l'op5ration se prolonger quelques heures à une journée au plus. 

Le fumage long, pur  sa part, tout à f a i t  identique au précédent quant aux nSthodes, dure trois à 

quatre jours et fournit un produit parfaitement désseché qui peut se conserver plusieur; mis dans les conditions 
d ian tes .  Ce genre de f m g e  touche l e  plus souvent les esmes b n  marché. 

Depuis ~w existent enfin en lagune des méthodes de conservation et  m-umercialisation des produits de 

.: la @che par le froid i l'une de ces méthodes concerne les crevettes qui sont mssées chaque m t i n  dans les 
v e n t s  béninois et  acheminées vers des usines de mnditionnemnt far congélation d'oïl elles sont ensuite 
eqédiées en EWmpe.L'autre méthode touche certains pissons appr&i&s frais : des pimasses de transport a p p r  
tent chaque mitin des caisses isotherms pleines de glace dans les villages de meurs  et rapx-tent l e  soir  
ces glacières oïi sont conservés carpes etmachoirons, destinés au mché d'Abidjan essentiellemnt. 

, 

< '  

b)  Les réseaux comerc iam 

Le fumge et le  cormerce des pissons sont des activités quasi exclusivemnt féminines. C e t t e ,  sgciali- 
sation des f m e s  n'est pas propre à l a  lagune a r i é  puisqu'elle est attestée aussi bien en rnzr gue &s les 
agtres lagunes, au Q l a ~  qu'en Côte d'Ivoire, p u r  l a  me artisanale que pw l a  @&e industridle. - 

A l 'origine l e  furrage é t a i t  assimilé 2 un travail domtique, donc f&inin, m i s  qui était rémunéré : 
chez les autochtones de l a  lagune a r i é ,  un meur était tenu de r e t t r e  l a  total i té  de sa  me ains i  que 
celle de ses f i l s  non miés à sa f m  qui l a  furmit et  recevait en retour une part sur le  Enrpauit de la vente. 
En contrepartie les f m e s  n'avaient pas le droit  de psséder de pirogues et ne devaient pas aller acheter le 
p i s son  sur l'eau auprès des autres p3cheurs. C e t t e  répartition des tâches à l ' intérieur des unités de production 
familiales avaient pur  rkultat, simn pur fonction, d'interdire pratiquement toute vente par les cadets et 
autres catEgories sociales déperdantes, en dehors du contr6le des alfis (gres, chefs de cour, doyen de 
famille ...) 

' 

mrrélativment les circuits de m m c i a l i s a t i o n  étaient très personnalisés et l e  mrché subdivisé 
' catégories qualitatives de prcduits.Celles-ci s'identifiaient, sdle-t-il, aux différentes localités qui se 

spécialisai,ent dans tele esgce particulière en fonction des caractéristiques du territoire lagunaire exploité. 

, Arrivées en lagune a r i é  2 l a  suite de l a  @étration coloniale française, des femnes venues de l ' E s t  

amnèrent une nadification imprtante dans cette organisation. Achetant dirwtment l e  pisson sur l 'eau auprès 
des +hems elles ne tardèrent pas à prwoquer une révolte des fmes autochtones qui obtinrent l e  droit 
d'aller fa i re  de m e .  

Actuellment le ammerce est libre et l e  pisson est vendu par les *heurs 2 toute f- se présentant. 
Ce les -c i  le revendent s o i t a u  détail, soit en gros, dans les centres urbains de l a  région d'o3 il est partielle 
ment r é e d i é  vers l ' intérieur. S i  certaines f m s  passent des accords avec.les producteurs, dans son ensemble 

le circuit est fluide et peu contr6lable. 

- -  e)  VaZew ajoutée 

, 

C e t t e  fluidité du circuit s 'accapgne de situations de di;part très, différentes pur les conurierçankes. 
La proximité plus ou mim grade  d'Abidjan, la psssibilité de se procurer gratuitement du bis ou la nécessité 
de l'acheter, l'emploi de m e u v r e s  jeu" ou l 'uti l isation de miwd'oeuvre familiale etc. .. puvent faire 
varier les dis de production de faço" sensiGle. 

Aussi l'évaluation de l a  valeur ajoutée p- l e  b g e  et la vente, présentée ici, n'est-elle 
qu'indicative. 
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En rale générale on considère que le poisson perd les deux tiers de son poids au f m g e .  Ià aussi il 
faudrait tenir cap te  des variations selon les espèces. Quoi qu ' i l en  soi t  le  prix de départ pour évaluer l a  
valeur ajoutée d'un kg de poisson fun6 est trois fois ser ieur  à celui du kg de poissm frais. 

I 

Dans le calcul présenté, les coûts C+ production mqrennent : 1'amOrtisserrwt du four (négligeable) 
l'achat de b i s  de chauffage, les différents transports, le pesage, l a  taxe municipale de marché : 

Les variations constatées en& J1 et J2 ne sont dûes qu'aux fluctuations du marché, les ?Ûis de ' 

prcductions restant identiques. La valeur ajoutge peut donc varier d'un jour à l 'autre de 28 % à 42,8 %. Ces  
Variations seraient plus considérables s i  l'on introduisait les autres facteurs de variabilité : saison, 
espèces etc.. . 

.- 
4 - EMLUTION DE LA PECHERIE ARTISANALE 

. C e t t e  évolution s'explique en partie par des variations du milieu, mais surtout par des bouleversemznts 
sociaux. C m  cela s'est prcduit pour l a  @che artisanale varitirce (Ghana et  Sénégal, par exemple) la Fcherie 
lagunaire s'estmodifiée avec le t a p s .  

. I  

al Les indices d'évoZutioiz bioZogiqm 

Depuis que le milieu lagmaire a cc"xzé d'être f o r t m t  perturt-bé par l'action humaine, on a pu consta- 
ter qu'ilétait'devenu t r è s  instable et ,sujet  à des variations h p r t a n t e s  à court t e m ~ ,  en plus d'une évolution 
2 long t e m  de l 'activité biologique. Plusieurs preuves de ces transfomtions ont été mises en é v i d m e  : 

. - changments des praportions des espèces. Si certam ' es espèces semblent avoir pratiqu-t disparu, 
ou dÜ mìns G t r e  reléguées dans le €ond dessalé de l a  lagune, d'autres, en particulier les crabes (callknectes 
lathanus) ont pris une importance considérable. En sègle générale, on peut considérer que cette nodification 
s'est effectuée au dgtrimnt des espèes plutôt liées aux eaux douces ou f a i b l m t  samZtres e t  à l'avantage 
des espèces liées aux eauxmarines ou forternznt samZtres. 

- Baisse des rendements des engins de eche. I1 est très difficile d'obtenir des données anciennes 
sur les rendemnts des engins de pêche qui soient suffisanent fiables. N é m i n s  il a été possible d 'estimr 
les renderrents myens d'un é m e r  en lagune a r i é  pour l a  péri& située avant l 'ouvertm du canal de V r i d i  

(1954) à 303  kg par jour de @die alors qu ' i ls  dépassent ramrent 10 à 20 kg par jour en 74. I1 sable donc 
qu ' i l  y ait eu un appauvrissement du milieu lagmaire depuis les années 50. 

Sur une plus courte période (de 1975 à 1977) on a pu égalemait assister à une baisse assez importarite 
des ren&m?nts des engins collectifs dans l'ensemble de l a  lagune à l'exception de la région proche du canal. 
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Si  l'on néglige pour le nr"t les raiscm socio-écondques des évolutions de la pêche artisanale, 
il a m a î t  que deux types de causes expliquent ces baisses de rendments, les unes dépendantes des cond i~ons  
d'exploitation, les  autres, indépendantes de l a  pêche, liées aux bouleversemznts écologiques dumilieu. 

Causes dépendantes : c'est évidement l'arrivée massive des engins collectifs non sélectifs & est 
la  plus m r t a n t e  cause des baisses de rendement observées ces dernières années. A cette première cause peut 
probablaent s'ajouter l ' e f f e t  des autres engins, 'tels que les f i l e t s  à crevettes dont nous avons décrit le mode . 
de e c h e  dans un'précédent article e t  qui capturent des quantités non négligeables de juvéniles. 

. Causes indépendantes : elles sont égalemznt iqmrtantes et agissent de deux façons : so i t  brutale- 
ment, par un c h a n g m t  cataclydque des conditions écolcgiques (ouvertme du canal de V r i d i  par exemple), so i t  

de façon plus progressive, par une pollution l&te du milieu (urbanisation, grandes plantations industrielles 
etc...). Quoi qu'il en soit ,  ces causes ont contribué à déséquilibrer un milieu par nature déjà instable. 

b) EuoZution socio-historique et innovations techniques 

E ~ I  schématisant, on p u t  distinguer trois @ r i d e s  dans l'évolution des techniques de @che. Lsurs 
. Caractéristiques respectives, l 'interprétation et les conséquences de cette évolution sontprkentées ici 

succint&t : 

1/ L'évolution des techni& .- 
- P&niode p t r E - c o t o n i d ~  

&ux types d'enghs, collectifs et  individuels, Coexistent dans c h a q ~ ~  village. 

i Collectifs : ce sont d'abord les ficheries-barrages construites e t  relevées dans le cadre du village 
et/ou du lignage selon leur irqortance. Les fruits de cette fiche étaient destinés à alhmter en or, pagnes e t  
m s  les différents trésors familiaux. En effet, r&w si le poisson donnait lieu à des échanges de type "troc" 
(poisson/pduits vivriers) les "manilles" qui servaient 2 l'épape de "quasi-rronnaie" étaient é g a l m t  utilisées 
pour l'achat du poisson par les groupes spScialisés dans llagriculture. 

. De grands f i l e t s  t irés,  de taille plus réduite que les f i l e t s  actuels (6 à 7 h a m s  pour les manipuler) 
et tissés en fibres végétales étaient égalemat fabriqués et utilisés dans le  cadre du lignage. Le produit de la 
@che était ici  aussi destiné au trésor familial sous le contr6le des aînés. 

, '  . Individuels : les engins fabriqoés etmmipulés individuellement étaient : l 'éprvier, les nasses, 
,$es .bois creux et  les lignes de fond. Les différents f i l e t s  nuillants qui sont actuellemnt uti l isés n'existaient 
pas. Ces engins étaient marginaux par rapport aux précédents et servaient surtout à l l a E " t a t i o n  quotidienne. 
Par contre, l a  production des engins collectifs était essentiellemznt destinée 2 la vente. 

DZs le début de l a  colonisation dlinprtants changemnts interviennent dans les pratiques de pêche. Les 
grands f i l e t s  sont très rapiderrrnt abandonnés au profit d'un d é v e l c p - m t  des engins individuels. Les f i l s  de 
ootan, inmuits par les ~uropeen s, p e m t t e n t  l'invention de nouveaux engins : f i l e t s  maillant de différentes 
sortes. I Æ ~  pêcheries disparaissent pl& progressivemznt. _-- 

4 

- 1a.pLniode. ac&u&e 

C ' e s t  celle de la construction nationale. On voit intervenir 2 partir des années 60 (surtout 2 part i r  
de 64-69) des changements qui touchent l'ensemble du systèm de pduc t ion  régional dont la @che devient un 
é l h t  secondaire, (création de grandes plantations industrielles pdmier, hévéa, ananas, banane) et  cal se déve- 
loppent très rapidement les plantations villageoises (palmier, café, cocotier, cacao). Dans le rrEm taps zppa- 
raissent sur l a  lagune u'grands filets" (sennes). 

En 69 le partage des eaux lagunaires en zone autorisées aux grands filets e t  zone i5servée 2 l a  pêche. 
individuelle (zones dont les limites sont peqéìuellemnt ca-rtestées) est officialisé par les autori,Gs r&ionales. 
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Ce retour aux engins collectifs n'estqu'apparent. Les grands filets actuels s'opposent tout autant à 

l a g c h e  individuelle gu'aux engins collectifs de l a  période précoloniale. 

2/ Interprétation de l'évolution 

Il nous faut mtrer à quoi correspondent les 2 grands changants  intervenus dans les pratiques de pêche. 
T -% 

a)  DÉVeloppement de l a  p&he individuelle 

L'intrcduction du f i l  de coton et des hmçons m5talliques ont rendu plus efficaces et  plus durables 
les engins jndividuels. Dans l e  "s tenps, l a  perte de contrôle des dinés sur 1'activiG m e r c i a l e  des f m s ,  
consécutive à la &-&ration en lagune d'acheteuses de poisson étrangères a entrainé l ape r t e  de contrôle du cir- 
cuit de axmrcialisation du poisson et, par voie de conséquence, celle de l a  production des démdants. En effet 
jus+'à ce qu'i l  soit. marié (à partir  de trente ans) un f i l s  devait (et doit  toujours m i s  cette obligation est 
devenue plus théorique) remettre l a  totali té de sa production à son p&e. On a déjà signalé que le prcduit des 
engins collectifs &?ait totalement contrôlé par les doyens de lignage. I1 faut cepdant ajouter que le travail  
sur ces engins était  effectué par les jeunes : f i l s  et  neveux. 

On eut beau tisser les grands f i l e t s  en f i l  de coton œla  ne f i t  pas revenir les jeunes gens b cette 
form de @che. Eux-s étaient désormais incités à, fabriquer,& pet i ts  filets individuels q u i  présentaient à 

leur yeux l'avantage décisif de p e m t t r e ,  aumins en partie, la " r c i a l i s a t i o n  de leur produdon en dehors 
du contrôle dgs aînés (VEbTE SUR L'EAU). 

En tant que f o m  de pmduction piscicole daninante (à œtte é m e )  l a  pêche individuelle loin d'être 
"traditionnelle" a été au rontraire, l 'wres s ion  d'une étape historique oil les 
prenaient sur le plan é m n d q w ,  une certaine distance par rapporl: aux liens de "solidarité" de leurs groupes 

d'appartenance familiaux wur se poser davantage en produdeurs a u t o n a s  face à un marché devenu d i r e d m t  
accessible . 

des sociétés villageoises 

, 

- ,  

b) L tintroduction d ' m e  Zogique. de capitalisation dans l a  production piscicole artisanaZe 

Entre 1964 e t  1975 le nmbre de grands filets dans l a  lagune s'est accru de 360 %. 

I1 est clair que cette @né&ation massive des grands filets, malgré l'abandon progressif de la pêche 
individuelle, a considérablement accru l 'effor t  global de @che dans l a  région. A moins d'une arqnentation paral- 
lèle et peu probable des stocks disponibles, un tel accroissement de l 'effor t  de *che n'a pu qu'enkaher m e  
baisse des rendements unitaires des engins. 

On a déjà signalé que ce petit capitalism mal entrainait l'équivalent d'un accap-nt foncier. 
s s t e  b savoir qui accède et  à cette psi t ion.  

L'opposition @che individuelle - grands filets n'est  pas l'expression d'un soi-disant "dualis"' 
t e c h n i p  mais celle de l'antagonisw entre deux catégories sociales : les pet i ts  producteurs directs d'une part, 
les détenteurs de petits capitaux d'origine urbaine d'autre park. 

- .- 
L'exemple suivant, pr is  dans un village,illustse clairerrent le caractère social de œtte oppsit ion : 

ILS plus gros planteur a voulu acheter une senne pour l 'u t i l iser  *s les eaux du village:  es revenus 
que l u i  procurent ses plantations et  les salaires de ses f i l s  dépendants, citadins (qui l u i  ont déjâ permis de 
créer ces plantations) l'autorisaient à obtenir un crédit bancaire. Les @cheun individuels du village qui sont 
pour la plupart de jeunes père de famille n'ayant d'autre ressource que cette activité pour subsister e t  scolariser 
leurs enfants, s 'y sont opposés avec succès. 
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b s  actuels propriétaires de sennes sont le plus souvent des individus d'âge mur (45 - 50 ans) ayant 
pu accéder au crédit so i t  parce qu'ils sont e u x - m s  salariés citadins, so i t  parce que leurs dépendants sont 
salariés et leur ont fourni les fonds ou l'aval nécessaire auprès des-banques. 

i 

I1 s'avère en outre que ces filets changent fréq-"nt de mains. Tout se passe a m t ~  si cette form 
de @?ne était une activité passagère permettant d'amasser en peu de temps les  fonds nécessaires à des inves- 
tisserrwts plus durables (imnabilier pax exemple) e 

Cette orientation spEculative de l a  production piscicole a été rendue possible par le dévelcp-t 
t r è s  rapide d'Abidjan qui a f a i t  croître 9 2 s  fortarent la demande en poisson e t  pmvcqué une mntée rEgulière 
des p r ix& semble avoir ccerrpensé, au moins partiellecent, l e s  baisses de r e n d m t s  des engins. 

3/ Logique d'accaparement e t  é p u i s m t  des stocks 

Ce qui précède mntre que les conditions sociales, b m d q u e s  et écologiques propices 2 un processus 
de sm-exploita+Jon conduisant à l ' é p u i s m t  des stocks sont réunies. 

Ce processus p u t  se résunsr ainsi : 

Intrcduction des gmnds f i l e t s  en ncanbre de plus en plus important 3 baisse des rendements + augmn- 
tation de l 'effort de @che jusqu'au seuil de l a  rentabilité + aucp?ntation de l'efficacité des techniques de 
eches @i"tion des mailles, allongemat des engins) + nouvelle baisse des renden-mts etc.. . .- 

Ainsi l a  logique d'accaparemnt introduite par les  grands f i l e t s  aboutit e l le  a une série de 
ruptures d'Spilibre que des adaptations techniques et  é c o m q u e s  pellrettent un tais fie rcasquer m i s  qui tend, 
2 tem, vers une rupture smon définitive, du mins irratrapable techniquenent. L'effort de pêche bit alors 
cesser ou très fortment diminuer pour que l e  stock se =constitue Cie l u i - r & ~  s'il le  p u t  encore. 

C e  genre de cycle favorisant les engins non sé ieckfs  au détrinent des engins sélectifs, on assiste 
dans un premier taps, sur l a  lagme a r i é ,  2 une marginalisation des echeurs individuels qxi. tend vers leur 
expropriation cc9nplète. C'est d'ailleurs ce qui semble s'être. produit SIX une autre lagune ivoirienne oil 
l'introduction des grands f i l e t s  es t  plus ancienne. 

Dans un second temps, les prélëvenwts sur les stocks mntinuant à être wcessifs, les grands f i l e t s  
à leUr tour, pourraient être appelés à'disparaître ou, l a  eche ,  être s é v w t  contingentée. C ' e s t  d'ailieurs 
ce qui paraît le plus probable actuellenwt. 

I 
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5 - CONCLUSION 

Ainsi serait bouclé un premier cycle animé par l e  développmnt p b s s i f  d'une é m n d e  marchande 
basée sur le seul profit Wdiat.  D'espace scicialisé partagé et gé& par les riverains (1) l a  lagune est  de- 
venue le l ieu " c d e  car non ou plus approprié, d'une accumulation rapide destinée à être investie dans d'au- 
tres secteurs ( W b i l i e r ,  plantations.. .) . 

L'aboutissemmtnorrrul de œ processus socio-historique es t  sinon l a  dégradation complète des stocks 

du mins le maintien, grâce à des r é g l d t a t i o n s  tardives, de Ia production piscimle à un niveau inférieur 
au potentiel écolcqique de ce milieu. 

Le développerrent de ce p lon  pourrait appeler une "lqique de pillzge" n'est d'ailleurs pas propre 
à la rggion considérée (2) . I1 semble, au contraire que l a  @chene lagunaire reproduise en un "rrodèle réduit" 
les  limites et contradictions propres b cette activité de cueillette qw d m u r e  malgré tous les développm?nts 
techniques, l a  pêche. Toutefois, c'est de l a  pêche maritim dite "artisanale" que se rapproche le plus l e  
W è l e  lagunaire. 

Or ,  que constate-t-on ? 

- Tout d'abord que le tem "artisanal" recouvre une *ande hétércg6néité teckique puisqu'il classe 
dans une nGm cat6gorie un épervier et une senne de 1 5C0 m de long par e x w l e .  A posGriori, cet a m a l g m  
n'est plus ac'œptable. 

- Ensuite, que les somes, qui foumissent l'essentiel de l a  produdion, sont des ins-nts de . 
production t rès  "capitalistques" : 

4 ' 

Elles ne sontpas un sinp?le prolongement des engins individuels. Un seul mmuvre de senne, travaille 
sur une part  de capital six fois srqérieure b celle du pêcheur individuel et l a  prcductivité de son travail 
est huit fois plus forte que celle de ce dernier. 

I1 y a là, par Appxt à la @cherie individu.elle, un saut qualitatif qui interdit d'autant plus un 
classemmt ccm" dans l a  catégorie "@che artisanalé" que œ détour par une plus grande proportion de capi- 
tal aboutkant à des gains de productivité esthabituellerrent considéré canne caractéristique de la pmduction 
"industrielle" . 

- Enfin que ce passage à un noumaumde de faire  valoir loin d'arrener une plus grande rationalité 
dans.l'exploitation du milieu entraine au contraire son apauvr i ssmt .  De pax son caractère sélectif aussi 
bien sur'la taille que sur les espèces l a  $che individuelle induit une façon de "gestion des stocks". A 

l 'hverse  les sennes intrcduisent u n d e  d'exploitation extensif du milieu lagunaire q u i ,  en l'absence de 
contrôle collectif (qu ' i l  vienne de 1 ' E t a t  ou des villages rivérains) a toutes les chances de se traduire par 
cette fuite en avant aboutissant au gaspillage, sinon au pillage, des myens de production que sont les 
"stocks" de poisson. 

Le véritable saut qualita'-iif dans le rm3.e d'exploitation lagunaire réside d'ailleurs davantage dans 
les m5canisxes sociaux qui sous-tendent l'emploi de telle ou telle technique que dans les qualités intrinsZqaes 
des techniques e l l e s - m s .  celles-ci sont 1% consqence de ceux-là et non l'inverse. P ~ u c t e w c s  directs, 
les  @chews individuels cherchent QLM aussi 2 dégager des surplus mnétaires destinés entre a U t r e 6 ,  b la 
création de plantations mais sur une échelle mindre et l a  &stination de leur activité n'inplique 'de leur 
pat ãucune tentative d'accaparemt dss stocks. les propriétaires de sennes, en revanche, parœ qu ' i ls  visent 

( I )  On ne s ' e s t  pas étendu i c i  s u r  c e t  aspect du mode d 'explo i ta t ion  ancien de l a  lagune mais q u ' i l  s u f f i s e  
de d i r e  qu ' ex i s t a i en t  au t r e fo i s  des eaux t e r r i t o r i a l e s  v i l l ageo i ses  e t  des sa i sons  de pêche respec tées  
par tous les r ivé ra ins .  

pzche t rop  important de l a  f l o t t e  p i roguière .  

- 
(2) Au Ghana, pa r  exemple, p lus i eu r s  espèces marines ont successivement d isparu  1 l a  s u i t e  d'un e f f o r t  de 

I 



dans un premier temps à rembourser des enpmts  r e l a t i m t  importants ou à anwJrtir leur investissatent puis 
à dégager r a p i d m t  une plus valw destinée 2 d'autres investisserrents spéculatifs recherchent toujours les 
renderrents irmSdiats "a et, ce faisant exerœnt une pression de plus en plus forte sur les smcks (allon- 

gerrent des filets, retrécissenwt des mailles). 

' 

si, dans un premier temps, ils exproprient les autres @chews, par la suite et cxlmme emportés par 
leur propre élm, ils tendent à s'approprier une proportion de plus en plus grande des dits stocks. 

Ce l ien entre accapamxmt foncier et dynamique d'épuismmt qu'illustre bien l'exemple lagun& 
ne semble c e p d a q t  pas propre à l a  région et au mode de @che considérés. 

De façon générale, en matière de eche ,  la logique d'accaparerrent des stocks qu'elle so i t  induite 
par l'orientation %@dat ive"  ou l a  nécessité " d ' m r t i r ' '  ses investissements de la catégorie sociale 
détentrice de capital trouve ses limites dans l a  disparition qu'elle a elle-" provqué de son principal 
myin de production : le poisson . (EII tant p stock). . 

C'es t  pomqmi,. de rr&w que l a  lagune nous a paru const3.tuer un "n-cdèle réduit" certes non 
exhaustif, des p r o b l h s  qui se posent à l a  @che, de &rce les solutions actuel lmtenvisagées pour nettre 
en valeur le milieu lagunaire nous semblent à plus d'un titre "exenplaires" : 

Si les travaux entrepris par différents inst i tuts  de recherche ivoiriens visent, grâœ à une connais- 

sanœ approfondie du milieu, à inaugurer un nouveau cycle oii l a  recherche du profit imtGdiat serait supplantée 
par une'plus rationnelle "yestion des stocksll, les recherches les plus Mdiaterrent o@rationnelles s'orien- 
tent vers la mise au point de techniques d'élevage en milieu naturel. 

. . 

Ces dernières son;: et  seront surtout le fa i t  de groups p r i e s  ou publics nationaux ou étrangers. 

I1 est p a r t i c u l i è r m t  signaficatif â cet égard qu'une f i m  multinationale s'apprête à investir . 

dans une importante ferm pilote en lagune. 
. I  

Le saut qualitatif ainsi w r c é  est, cette fois, décisif puisqu'en développant l'aquaculture de 

préférence à l a  cueillette il s'agit  de passer d'une activité Prédatrice au rendement t e n d a n t i e l l m t  décrois- 
sant à l a  maîtrise technique de l a  croissance e t  de .la reprodudion de. certaines espèces naturelles, autrerrent 
d i t  du myen de .pIDductiz. 

. .  

QLE œ passage fasse intervenir un tel niveau de concentration de capital peut paraître dispropx- 
tionné a& p r o b l h s  de l a  production lagunaire. I1 est vrai  que l a  maîtrise technique d'un cycle de production 
naturel requiert du temps et des myens technico-scientifiques qui entrainent d'importantes immbilisations 
financières. Mais on comprend mal l ' intérêt  d'une fim de cette -sion pour un marché vraisemblablement 
restreint puisqu'il porte sur une espèce de luxe correspndant à des habitudes de consomtion très localisées. 

I1 pourrait par contre s'agir d ' un .p r i  à plus long tem. Quels que soient les progrès réalisés en 
matière de réglemntation et  de techniques, les ressources piscicoles foumies par l a p c h e  ne peuvent dépasser 
un certain v o l w  de production. 

AU mieux, les- réglenwtations sont effectivenmt.respectées et l a  production des espèces actuellement 
exploitées peut' se maintenir indéfininent à l ' o p t i "  décidé. Ou bien, et  plus probablerrent, les réglementations 
sont tqumées e t  l a  disparition-reco nstitution des stocks exploitables entraine une production aux variations 
cycliques. 

Dans les deux cas l a  production piscicole issue de l a  e c h e  ne pourrait suivre une demande en p m  
téines anirmles en constante aufpnentation. L'élevage et plus généralement l'aquaculture pourraient dans 

l'avenir s'avéLer un ca;nplémertk indispensable, voir,  cam^ cela semble probable sur les lagmes, s 'y  substi- 
tuer en grande partie. Mais ce sont des aspecks plus . W d i a t s  de ce pari sur le  futur qui mtivent ces projets. 
Pour la Cí% d'Ivoire, en effet, qui ixprte plus de 60 ?i de son poisson source principale de sa consannation 
en proGines animales, de tels pmjets ne pewentqu'être accueillis favxablemnt. L e  terrain est en outre 

- 4 1  

. .  
I . .  - . '  -_-. . .  
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rendu d'autant plus propice que les recherches m é e s  par les ins t i tu t s  scientifiques, en fournissant des infor- 
mations utiles sur les principaux paxmètres dumilieu naturel et  sur labiologie des espèces layunaires font 
faire 2 nos apprentis éleveurs l ' é m n d e  de recherches fori-tales longues et  mûteuses. 

' I  

Par ailleurs, l'aquaculture offre, en théorie aumins,  d e u  séries d'avantages : 

- une production piscicole .Z hauts rendements, ContrÖlable, planifiable. (FSPlXXXTI~ CC"EOm DES 

ESPECES) et  par mns&uent susceptible d'une gestion et de dévelcppmmts de type aym-dlinagntaire : usine 
d'alimznts - fenws d'élevage - chaines de distribution - froid e t  conserveries. 

- E l l e  mt, en outre, de transfomer des espaces "sawages" sous-utilisés en espaces ruralisés 
à forte productivité. 

Ces deu aspects ne peuvent laisser indifférent un E t a t  qui cherche à diversifier ses ofirations 
de dévelappenmt. 

Le brusque intérêt dont ils sont l 'objet de l a  part  de f i m s  e t  organims intemationaux divers (1) 
signifie-t-il que les milieux lagunaires tropicaux, parce qu'ils semblent favorables au développement de 
l'aquaculture, sont en train de devenir des espaces émndques stratégiques ? La formulation peut paraître 
exagérée mais d'une part pour les habitants d'une région oÙ l e  blocage foncier e s t  parfois total l ' in t rduct ion 
de ces techniques intensives t r a n s f o m a  effectivemnt les  portions de la lagune utilisables pour l'élevage 
en espaces StratGgiques ; d'autre part il semble bien,que pour nos f i m s  e t  autres groupes d'intérêt il 
s'agisse "d'occuper l e  terrain", au propre, canw figuré : qui détiendra les Connaissances scientifiques e: 
aura mis au point les techniques en matière d'élevage contrôlera en partie ces nouveaux espaces éwndques  
&nt il aura peds  l a  création. 

Ceux-ci accpérant dès lors, dans le s y s t h  de prcduction, une place identique à celle de l a  terre 
en agriculture (2), cette nouvelle fome de production devrait s'étendre et il serai t  f a i t  appel aux services 
des f i m s  et organ is^.^ "sachant élever'' pour l'encadnmmt technique et  l a  foumiture 6ventuelle de certains 
facteurs de production : naurriture, savoir faire, contrôle et matériel technique.. . o 

Ceci dans l'hypathèse où les techniques d'élevage seraient vulgarisées e t  dévelo@s au profit  
des yjpulations rivéraineS. Dans le cas contraire, les  @chews assisteraient b u t  u n b t  à la  création de 

ces nouveaux espaces e t  à leur propre %clusion d'une partie de leurs territoires de @che. 

'Quoiqu'il en soit et sera réellement les lagunes ivoiriennes ne sont déjà plus un simple "mdèle 
réduit" mais sont en passe de devenir un champ d ' exp5rh ta t ion  dont l ' in térêt  dépasse manifestement le 
cadre de l a  Côte d'Ivoire. 

(1) Outre la firme multinationale déjà signalée, le CNEXO, l'UNESCO et la FAO se sont montrés intéressés par 
les recherches et expériences menées sur les lagunes Ivoiriennes ou ont proposé leurs services. Enfin 
deux petites spciétés créées spécialement pour l'aquaculture l'une Ivoirienne Aquici, l'autre d'origine 
Française la SEPIA internationale (sic) n'ont pour raison d'être que l'espoir de pouvoir canaliser vers 
elles les importants crédits que la caisse centrale de coopération Française semble devoir allouer 2 la 
Côte d'Ivoire pour le développement de l'aquaculture. 

(2) Icdépendamment du poisson qu'il peut contenir, un hectare de lagune deviendrait moyen de production au 
même titre que l'hectare de terre de culture. 

/ 


